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SESSJO:S EXTIUOHDIX.\IIIE A S'fRASBOLRG E:S Jt:ILLE'f 1858, lt51 

1\I. le Prèsident fuit à la Socit\tc la communication suivante : 

:\OT!CE SUit LES l'LA.\l'E,; DITES ::\0:\Dlb:ILLA.'iTES, ET EX I'AHTICULIEI\ SL:R LE PORLIERI.t 

ll!Gliu,ll/;;TRICA n. ~~l'av., !'"-~" M . .ol., FÉE. 

L'homme ne sait jamais que la m~indl1l 
tlarli~: de§ cllul!lls <ju'il c!1lil~awir. 

Première partie. 

De tous les phénomènes physiologiques de la vie végétale, l'un des plus 
cui'icux, ct en même temps 1\m des plus difficiles à expliquer, est, sans 
contt·c<lit, lïnilabilité pl'ovoquéc chez certaines plantes pat· le tact, les 
acides, le ft·oid ou la chaleur en excès : les mouvements auxquels donnent 
li<'u ces agents pumissent d'autant pins extt·aorùiuaircs, qu'ils semblent 
uniquement rl-scn·és aux uni maux, doués d'un système ne1·veux. 

Dans un premier tra\ïtil, publié m 1.8lt9, et inséré dans les Jlémoù·es de 
la SIJtiété d'histoire nattm:llc de Stt·asbozwy, nous avous cherché à uous 
rend•·c compte de ces siugulièt·cs manifcstulious d'h·ritubilité, ct, ne trou­
nmt dans les plantes mobile!; sous le t<wt au1:un appareil spécial, il uous 
an1it été pet·mis de Mcidel' IJU'ellcs avaient seulement, ùc plus que les 
auln•s, un degré supérieur ù'cxeitubilitr, a\'ec ùes fcuillt•s mieux organisées 
pour en permettre la muuifcstatiun extérieure. Afin dc donner à cette opi­
nion la l'oree d'une démou~tratiou, nous avons ~tabli uuc échelle, au 
sommet de laquelle sc trouve la Sensitive, cxprimaut le plus haut degré 
ù'initahilité, tandis IJUC les phyllodcs, qui cu occupent le demiet• échelon, 
témoigneut de son abolition pt·e~l[ue complète. Ces deux tet·mcs éloignés, 
n'unis par dc1; intermédiaires nombreux, font iuseusiblcmcut pusset·, par 
ùes tntusitions ménagées, de l'ex trêmc acth·ité cxtérieut·c à la plus complète 
iuct·tic appm·cntc. 

Depuis cette époque Ùl;jù Cloiguéc, nous avons continué uos observations 
d recut'iili qucltiUCs falls uou,·eaux; malheureusement ils laiM;cut encore 
une trop gt·anùe place uux hypothèses. C'est puurquoi nous avons voulu, 
dans uue cit·constaucc so!cmllllle, appeler, sur uue question importante, 
!"attention des bntauislcs l'l'Uni:> ùans cette cncciutc, csp(·raut tt·ouvur 
parmi m1x <le:; savaub plu::; heureux, et surtout plus habiles que nous ne 
l'uvons étü. 

ta yle, c'est le mouwlilent. Tandis qu'it l'extéricUl' tout semble immo­
bil<' ct pas~i!", du moitts en nppnn•Jtl'c', il llntl;ricnt· tout rst action ct 
r.:•at•tiou. l'lant('S l'l au!mmn. nul uuc clt•;;liiH;,. l'OIIHlllllll'. Il y a pom· tons 
cireulatiou, accrobscmenl, respimtio11, i"t'proùuction, puis laugucuJ· ct 
mort. I.a priucipu[c diffét·wce IJUi le~ ~épure n'est guère que pour les 
yeux, tuut la parenté c~L etroite. Eu les dbv.ut ùuué:$ de vie, c'est comme 

D
ow

nl
oa

de
d 

by
 [

16
3.

17
2.

38
.1

75
] 

at
 0

5:
42

 1
1 

Ju
ne

 2
01

6 



!li'l2 ~OCII~TI~ 110'1'.\:'ii!,!Œ Ill~ 1'11.\Nct:. 

si l'on rc,·ouuaissail qtw lcut·s tissus ont des propriétés comntuncs. Cc qui 
st;pat·c dt•s phu1lc~ les animaux ,·erti~hrés et artkulrs, c'est la pt·rst•ncr de 
l'axe ct;réhro-spinal chez lt·s uns et celle d'un système nerveux gnugliou­
nairc chez lt•s nutn·s; ils donnent la pcrcPptiou c!Ps scn~ations, la volonté 
d'agir on de n'agir pas, ainsi que la conscience de la vie. Les plantes u'onl 
pas !!té dotées de pri\•ilégcs aussi éclatants; le grand sympathique mê111c 
leur n dé refusé, ct cependant il faut bien reconnaître que les tissus n'eu 
sont pas moins Yivants, tt·ès impressionnables ct doués d'une activité fonc­
tionnt:llc qu'il est possible d'affaiblit· ou d'accroître. Les nel'i's n'existent 
pas, mais les tissus s'impressionnent eux-mêmes, étant tout à la fois agents 
excitateurs ct agents cxcitt;s; ils sont t!nscmhlt~ museles ct ncl'fs, sinon 
1111ant à la structure apparente, elu moin5 quant aux propriéti·s. Dans le 
ri.·gue organique, tout se résume dans la cellule: elle est souple, t'lnstiquc, 
contractile, et sc nourrit des liquides élaborés que lui apporte ln circulation. 
Comment alors douter de l'identité des fonctions, en ,·oyant cette parfaite 
similitude dans les pmpriétés vitalc.s des tissus anim.1ux ct vt1g(•taux '? 

D'aillcms, ne sait-on pas IJu'un grand nomlH·c d'animaux manquent 
complétemcnt do système nerveux ou hien n'cu ont que des trat~es 'l Pour­
tant ils sont sensibles ct jouissent de la faculté de sc déplace~· quand ils le 
veulent. Il peut donc y avoir mouvement sans nct·fs et même sans mus­
cles. Les tissus seraient excités par la seule action organiqut•, subordonnée 
a l'influence des causes générales auxquelles tous les êtres \'ÎVauts sont 
s:mmis. :\c nous étonnons donc plus des phénomèa!es d'iaTitabilité qui, chez 
les plantes, sc manifestent à la vue. 

On peut recounaltrc en elles deux ol'<ll'cs de mouvements, les uns natu­
rels et les autres p1·ovoqués. !.cs premiers se rapportent soit à la nutrition, 
soit ù la fl;Condution; les seconds semblent être, comme nous l'anms dèjà 
fait a·emarque1·, une simple exagération des premiers: nous pnrlerons suc· 
cinctement des uns ct des autl'l's. 

Dans ces di\·erses catégories ne seront pas compris les mouvements des 
zoosp01·cs, non plus que ceux de J'animalcule des anthèriùics. Ils appat·­
tlennent ù un autre ordre de phénomènes. La circulation des fluides à 
travea·s les tissus, qui est un mouvement intemc, ne peut non plus nous 
occupct·. Loin de vouloit· rtendre le sujet que nous traitons, nous nous 
efforcet·ons plutôt de le restreindt·e. 

A va nt d'allea· plus loin, faisons remarque a· que les mouvements naturels 
exécutés par les plantes cellulaircll sont extrêmement rm·es. On poul'l'ait 
presque les déclarer nuls, si n'étaient les émissions de sporules, observées 
dans lfUclqm•s Champignons, particulièt·cment dans ceux de la petite tribu 
des Carpobolcs, qui lancent leurs séminulcs hors des pét•hliums avec une 
l'lasticilt~ puissautc dans ses effets. Encore est-il 11ossihlc de t•cconnuilrc 
rp1c ct•s llCtits uppnrcils sont cu quelque sorte des hygt·omètrcs, qui sc rom-
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sEs:'w~ nnuonm~Amr<: " sTnA~novrw r.N .rnLr.Jn 1 SaS. h5!~ 

pent s'ils passeut brusqut•ment d'un nil· humide dans un nil· st•r, ou dt• 
eelui-ei dans un ail· humidr. L'endosmose, rn introduisant des liquides 
dans les pé•·idiums, les distend et f<~vo•·ise cette rupture. lei, comme dans 
lrs f•·nits ruptiles des EuphOI·binc{•t•s, le rôlt• le plus considl!l'able doit Nrc 
attribué à dt•s <·anses puremt>nt physiques. 11 y aurait rucore à pnrle1· dt>s 
Nostochs, que l'on a dit. être irritnhks sous le tact; mais nons uous 
sommes assun; qu'il n'en est rien; quant aux Oseillariées, au moins autant 
zoophytes que plante~, ellrs ne fournissent qn'11ne t'Xt'eption sans ,·nlcur 
•·éelle. 

Plus les plm•tes sont chm·gées de tissu cellulaire, moins aussi t•llrs 
paraissent il'l'itablt•s. C't•st polll'quoi ll'S mounmmt!', mi\mt• nattn·rls ct pnr 
t'aliSe fouetiomwllc, sont si mres parmi les ~Jonocotylédones. Il eu t•st 
llOnt'tnnt qut>lques exemplt•s. Le ~tig.male de I'Ll·is s'infléchit pour se mettre 
rn 1·apport anc l'organe mâle, ct les anthè•·cs de quc·lqurs Lilinct;rs l'Xrcu­
lt•nt des muuvt~meuts manifeste~. en toul'llant sur le piY<•t qui les soutit•nt. 
Hien de pareil n'a lieu. r1ue nous sachions, dans lt•s plantes nquaticJIIl'~, 
non plus que dans ll•s plautc·s grassrs ou ohi'ses. La ruptmr du pt•doncuk 
de la tlcu•· mille des Yallisneria ne donne lien il aueuu mouvement, ct ks 
causes qui la pro,·oqut~nt sont encore un mystère. 

En l'oyant lc•s nwuvrments naturels pl'l'SCJUC L'XCiu~in-IIIPilt n;~crvés aux 
phaiH;rognmcs, et parmi eclles-l'i sc mouvoil· surtout rcll!'s clll'z lcsquellt·s 
les drux tissus sont dans une juste proportiou, on l'Il Yient asst•z mlontiers 
il admc•ttre la participaliou dt~s ''ab~eaux dnns lrs actt•s ~ingulil'I'S dout 
uous chct·eiHm' l' <'Xtll iration. 

(, fl!mll'emerlf.~ nu( tl?'('{~ destifu:.~ il. 1/1('/tl'(! (:U 1'1lji}UJ1'( /cS IJJ'{JWU'S dr! 
la plante avec les ayent.~ excitateur.~ de la vie vr:gétalr·. - Ils sout t 1·op 
uuivei'St~llcment connus pour qu'il soit uéet!ssaire d'en parlt•t· longurnwnt. 
Toutes lt•s parties cxtéricnrl's des plantl•s prennent, n·lath·rnwnt an sni ct 
à la lumièn•, une dit·cetiou particulière qu'ou ne peut <'hangcr sans lf's 
mett•·e en péril, et sans qu'elles fassent effort pour la •·rprcndn•. Ainsi, pour 
ne pa1'1e1' que de la feuille, nnus voyons constammPnt la lame supérieure 
che•·elH.'I' la lurniè1·e et ln lame infrrieurt• s'abritrr contre t•llr, du moins 
dans ce que son action prut avoil· de trop t;ne•·gique, cm· t•llc ue samait, 
non plus que l'autn•, s'en passn. Cl'S tendnnrcs physiologiques ~onttnut 
aussi impérit•uscs que t•elles auxquelles oh<'it l'axophyte, dont une partie 
fuit itwincihlement la lumière et l'auti'C la I'<'<'IH'rrlw. C'est la même loi, et 
la ft•uille ne diffill'e que p;11· la divergrnce du systè.me va~cuh1ire, qui 
s·~pnnouit en rés<•au <lans les lamPs, tandis CJUC dans la lif.!l' il forme un 
faisceau dont les él~ments 80ut pamllèlcs. 

Cette indépendancll fonctionnelle dt•s deux lames st•mble l'(Jilfil'nH:e par 
l'anatomie de l'tlpidel'me de ln lame supé1·ieme, fm·mée dl\ cd Iules polyé-
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SOf.IÉTt llOTA~IQUF. DE FRANCF.. 

driqnrs, appliqnt-cs les unes coutre les autres par des Sllt'fnccs planes qni 
s'opposent ù tout moun•mcut ct résistent i·galcment sm· lons les points en 
contact; tandis que les cellules de I'rpiderme de la lame inft-riemc, ù pal'ois 
ondulées, peuvent agir sm· les sinus q\li rù;u\tc11t tle crttt~ flexion, tomme 
sïl fallait fnvol'iscr nu acte respit·ntoire, analogue à ln rrspiration pulmo­
nail·c. Cette inc10pendmJcc organÎ(JIW e: pllysiologiqur d••s lames poul'l'a:t 
dt·jà l'Cnùt·c compte de certains mon,·cnwnts cp1'c:-Jculent !cs feuilles. Une 
fonction devenant dominante, l'équilihrc c~t momrntani•ment d{·truit, ct, 
des deux lmnrs, celle qui est le pitw \'Î \'f'mr.nt impre:.sionn~;e rn!rainr l'au tt·<·. 

Les mou,·ements qu'rxécntent les fcttilles composl~cs ;l l'approche de la 
nnit ont dé cornparrs pa1· Linné an sommeil des animaux, quoiifH'il 1w pùt 
rai~onnahlemeut songet· a établi1· une similituclc rigourcmc entre res deux 
fonctions. Il n cru que les plantes entraient dans \lUC phase de repos, et il 
n l'herché Je mot qui t'rtHlait le mieux compte de ce phénomène. Si Je mou­
wment qu'elles exécutent était un prolnp~us, le sommeil deVI'ait se manifcstct• 
toujours de la même manièt'C : on par rclè,·cmeut, pout• abt·iter la lame 
suprriemc d('s folioles et pcnneltrn ainsi a la iamc iuférieurc de recc\·oit· 
plus facilemmt J'air humide de la nuit; ou pm· abaissement., pou1· tt'moi­
gnct· f(tJe la l'l;sistanc<• a cessé ct que les folioles nbéisscnt en <)nelque sortr 
à la loi de la pcsantem· qni les ('utrainP. i\lais il en est souvrnt tout antt·r ... 
ment : ainsi, dans les Lèp:umi11eusrs, les fnliolcs de la fl~uille des p;elli'<'S 
Amm'jJlw, (ileditschir:, f;tyry?'l'fti::.a, Cm'llfjmW <'t {iymnocladus s'ah;tisscnt 
dans le sommeil, t:uulis ctu'dlcs sc n•<l:-:•i.sent dans !es gtlll'(~;; Lotus, ludi­
gn(em, Loth?f1'11.~. _lfiiJIMft ('t iJaubt•ntmiÙt. 11 y a donc, dans !lll C[!S 1 

in{\e~ion, et dnn!> l'autl'<', 1'1·ect!nn. L<'s 1'o\h!l's qui dirigtnl li-urs lan~es vers 
la lnmière ~e montr:•nt héliophiles; les aut!'es, ,;tnnt clalls une ~ituatllln 

opposée, se montl'cnt hé:inphohes; Sl'nl<'mcnt. il ne fant pa'> prl'mlrc ees 
termrs d'une maniill'e tl·:•p nb~olue, tant ces pht'llnmènes sont variables 
clans leur manifestation. Po:ut-ètrt• ngisscnt-clles pm· UJH' cause aunlogue à 
crlle par laquelle on n plaisamment expli<f!IÜ eomment l'opium faisait 
dormi J'; raison qui n'en est pas une, et que cependant on pourrait, plus 
souvrnt qu'on ne le fait, allé[!.UCJ' dans l'étude des sciences. 

I.a Iumièi'C, qui exerce son inlluence non-scul(•mcnt sur les feuilles ct 
5111' les tiges, mais aussi sur Jt>s flems, dont elle accélère ou retarde l'éclo­
sion, dont elle redresse ou n•courbc les pédunenles, n'est pnfl le seul :tg<•nt 
qui excite les fonctions vitales. Le calorique, qui accompagne la lumière d 

qui n'en est prut-ètre qu'uu état pm·ticu!ieJ·; l'élel'tricité, cc mcrv<'illcux 
fluide dont l'action rst si puissante, ont aussi lem· l'tllc, (•t il rst important. 
J:dat hygt"Ométrique de l'nil' doune aux ti:.~us une m:livité plus ou moins 
grande. Quaud ''Îl'nt le soi1·, les plantes nbsorlwnt plus qu'elles n'exha­
lent, tandis que, dmaut le jour, l'exhalation l'emporte sm· l'absorption. 
C'est là une loi d'alternance, constante üans son nctiou, mais vm·iall\c dans 
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SES~JO~ RXTR.\ORDI~.,\IRF, A STR.\SROURG EN .I[TJJ.,LRT {858. [(55 
l',;tl'JH!ue de srs effets, ehez une mt\me plnntr, :mx diffc\rcntrs hem·rs de la 
journée. Cc qui h•nd ille pt·ouvet·, c'rst <tu'il y n pom·lcs fl•nilii'S nne lwnm 
cl<•tt•rmht~e pont· le sommeil ct pour le t'Ùl'il, si hirn t•èglre, qn'nn nhsc>t"­
vatcnt• attentif pomrnit fadlement, ayant c;gard an ll'H't' ct 1111 roneht't' 1ln 
soll'il, pt·écise1· ces helll'cs et. établit· ponr les feuilles une hrH"loge rie \lor­
phéc, comnH• UmH\ a l-tahll, pom l'éclosion des fleurs, nne hm·loge de Flore; 
et peut-ètr·c même aumit-c•lle plus cle pr·éeision. 

IJnoique 11nns nous sct·vions toujours <lu mot sommeil pour cxpt·imct· 
h.·s mnuYCments qu'exl'entent cm·taines fl•uille~. notamment h•s frnillcs 
compos~es a pulvinulc et il parties articulérs, nons devons dire que lrs 
cl'l't>ts produits étant opposés, c'est, snivnnt les eas, nn sommril ou un 
r\owil; 1lr sorti' 11\lc si c'est une mc~me cause CJUi agit, elle agit. d'une 
manii.•r·c oppnst'l'. Toutefois rien n'est pins r·(~gulier que l'une on que l'autr·e 
ùe ec>s manif~stations à l'état uo1·mal, malgr·é mrme les variations thcrmo­
mdriqnrs et barométriques; mais aussitôt qu'on pi'Oci•de par· exp(·l·imen­
tatinn, quand on soustmit, par exemple, lrs plantrs sommeillanirs il l'action 
de la lumiè1·e pendant le jotll', ou quanù on les laisse viv1·r il l'ohsclll"ité 
pendnnt un temps plus ou moins long, il n'est plus possible de ri rn ronclm·c, 
rt tout devi~nt. hypoth~tique dans les Pxplicalions ù donner· tirs ph1'nomi·nrs 
qui ~e produisent ahll's. 

Si l'on fait hmsquemrnt pnsser une plante c\vrilh\p rln jour ù l'obsemité, 
Pile t'·pl·nuve d'onlinail·p mw sot·tr dr srconssf' !'t pas~e à l'c\tat 1le sommeil, 
ponr se r·éveillt'l' pen apri•s et rentrr1· hiPnttit dans les conditions normall:'s, 
s'I'JJdunnant et se rc'•vcillant <·omnw si ellr~ dait il l'ail' lilll'n ('1), s'Pmlm·­
mant st·ult•rnt>nt tm peu plus tôt pom sr r·(•vciller 1111 pt•n plus tanl. 

Ainsi doul', si la lumii·r·c agit, elle n'agit pas srulc. L'nit·, pins ou moins 
l'hnrgc"•. d'o7.onl', l'l't oxygi!IIC l·lectl'ist•, anquPI on fait jnue1· dt•pnis qurlqnP 
temps un rôle si important dans ll'S phénomènes de la \'ie, et qui est plus 
abondant le soir que le matin (2), intel'\'iendr·a peut-ètt·c plus t.Lml pour 
une part 11'netion cousidé!'llhle; mnis, !lans l'Nat acttwl de la scicnee, cm 
ne peut rirn en di1·e. Ce qui srmble bien prouvé, c't>st que si !a lumii•l'e est 
le pt·hwipal l'xeitanl de la vie Ol'~nniqne, elit~ agit moins pat· elle-mî·mc 
peut-être que pa1· les morliOcations qu"ellr imprime aux fluidPs au milieu 
desrpl!'ls sont plongés Jps plantes Pt les nnimanx : ai1·, lumii~rc, l;lertri­
ritr. Un homme est aveugle ct malade, il ne peut saisi!· le passage du jotll' 

(i) Crlll' ré).:ularité n'Pst pas constante. 'Vons avons vu llrs plantes ,:n~m,:es, 
misr•s i1 l'ohscnrih: la plus o:nmp11!1e, reslrr !lans rr.t 1:1at pPtulant plus de lrPnlr•­
six heUI"e~, sans rio!n 1:han~rr à J',:tat tle veille, tandis qnr! dans le mt!mr !Pmps 

tl~s individus dr! mo•mc espi•r:e s't:laicnt COill!Hlrtr!s n<lrmalem,.nl. Il est impnssihlr• 
tle se rrndrr compte dt• rPtlc ~inf(ularité, qui t:epcmhnt r<.'I'Onuaîl uue r<ws ... t)uelle 
est-elle'! 

(2) J::n mai, it Strasbourg, moyenne tlu matin, 5,51 ; moyenne du soir, fi,~i. 
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lr56 SOCJÉTt: llOTANIQCE DE l<'RANCF., 

à la nuit, mais il ln sent venir aux douleurs plus \'ives qu'il éprouve. 
L'a<•!ion dt• ln lumii!I'C l't et>lle des autt·es lll!<'nls t•xcitat<•ut·s sont plus on 

moins mm·qn•;t•s ~Ill' les feuilles; il en est d'cxeitables au plus haut dt•gn>, 
tellt•:; IJlll~ t·t~IIPs de I'Oxalis t•osert, qui t•eplie tws foliolt•s chaque fois <JU'on 
Je l'dire d'une lumiere plus ,·ive poUl' le mettre dans Ul\t\ lumiè1·e <lui 
J'est moi us; c'est un vé1·itnble photomèll·e. Beaucoup de plantes dressent 
lem· pétiohl t•t d'auh·es le to1·dent poUl' chet·chet• ou sui ne le soleil; elles 
sont vét·itnblcment héliotropes. 

I.e 1lflœsilea quadt·if'olia est presque aussi impt·essionunble à l'action de 
la lumièt·e que I'O.xalis rosea, et, pom· loi donnet• la station noctul'tle, il 
suflit pendant le jom· de le fah·e passel' <l'une lumière plus vive <lans une 
Iumièt·e qui l'est moins (t). Ln feuille se potte constamment vers ln lu­
mit~rc, tm changemtt la direction de son p(~tiole. 

()isons, en passant, que la t'cuille de cette singulièt•e plante est pinnét~ sans 
impait·e et consiste en deux couples de folioles très distitwlemcnt attachées 
sm· deux plans diffét·ents. Ln pait·e supél'icme n ses pèliolnles, qui, à vrai 
dit·e, ne sont guèt•c <tue des onglets aplatis t~t soudés à la hase. Les puh·i­
nuh•s sont seulement indiqués J.lUI' une simple décoloration <lu tissu. I.ot'S(llle 
les folioles entrent à l'étntde sommeil, la pnit·e supériem·c se fet·me peu à peu 
la premièt•e; puis les deux folioles infèl'ieot·es suivent cc mouvement. Les 
lames se recouVI'ent bientôt si intimement, que les quatre folioles ne parais­
sent plus en fait•e qu'une seule t•essemblnnt alors à un petit livre fermé 
clont les feuillets set·aient inégaux (2). 

II. Mouvements nntu1•el.~ tlestin,:s fi (r.wm·iser la t•epmrlurtion. - Ces 
mouvements, exclusivement l'<lSet·vés aux ot·~aues sexuels, ont éti• obst't'H~s 

(1) 1\1. Duval-Jouve, membl'e de la Société, observateur sagace et consciencir.nx, 
nous a Ir. }ll"t!mim· fait voir combien cette plante est impt·essionnablc à l'aetion dt• 
la lumièt·c. 

(2) Faisons t•emm·qne•· en passant que Je nom spécifÎ<fllC de celle plante, ainsi que 
Je nom géné1·iquc du 'l'rifolium, llliiiUflle de justesse. Le ;l/arsilea a nue fm1ille 
composée de quatre folioles; lt~ gl.'lll'e Tri(olium est trifoliolé. Ou a pris la partie 
pour le tout. Mais ces noms fnssent-ils jnst~s, celui de quadrifolia, tlonné illl lJ.Im·­
ûlelele plus anciemwment connu, n'a rien de cat·actéristi<JUC, toutes les t'SJli~ces 

a')'ant des feuillcsot·gani~él's tle au~me. Ilépithètet\e vulyal'is lui con'llitmdrait mieux; 
commun en Europe, il a été tt·ouvé à Bom·bon, à l'lie de !<'rance, au ~lexique ct 
ilillt\III'S cncot·e; c'est donc une lllimte cosmopolitt•. lA• nom de la classe à laqucl11\ 
on t'attaclw les :'llat·siléacées n'est pas plus juste: ce ne sont pas des 1\hizosptH'mes; 
les ft·uits n•~ premtent pas naissance sut· le rhlzotm~, mais 1t l'aisselle des pétioles l~t 
souv1•nt mème assl.'z haut sm· le pétiole lui-même. Mais il n'y a I'ÎI!Il à changea·, t!l 
c\~st surtout en nomenclature végétale qu'il faut sc rapp•!h~•· C(UI~ le miPtt.l' t{ttl!lquP­

fvis rst l'muemi dtt bien. 
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dnns les filets, les styles et lt!S stigmatt·~. Il l'st possible de les provo<JUCI' 
(filets dt•s Berheri.~. des Stylidiwn: stiJ!rnntes des Alimulu.~. dt•s Ahwt!Jnùt, 
des llignonia); lt•s or·ganes sexuels qni se meuvent sous le tact sont di·­
lirnts, tt·ès impr·t•ssiourwbles et jouisst•nt nn summum de la vie. JI y a cc 
t'apport entr·c les deux règnes, que les nnimaux, à l'époque du t•ut, ont une 
activité fonctionnelle plus gr·ande : la températut·c du sang s'élèvt•, la t•es­
IlÏI'ntion s'accélèt·e, et certains orgnm•s pet·dcut une p111·tie de leur énergie, 
pout· ln laisset• tout eutièt•e à \' appm·ei 1 gt>némte\11'. Cet te exultation des 
pt·opriétés vitales est tout aussi cousidér·able dans le règne végétal : fleur·, 
étamines, pistil, tout participe à cette excitation, principalement les étamines 
plus facilement mobiles que le pistil; non, comme l'a dit un illush·eauteur (1 ), 
potu• coufir·met• une loi <le pudcm·, commune à tous les êtr·es organisés, 
mais t'Il raison du r·tîle de l'anthère qui doit énwttre le polll'n. Aussi voit-on 
que la situation des élnminrs it l'ég:ll'<l du pistil est lntét•ale. L'01·gnne 
t't>melle occupe le centt·e de la flem· dont il est l'axe; pour remplit· ses 
fonctions, il lui suffit <l'ètt·e immobile, ct il l'est toujoms, du moins quant 
it:sa base. Cl•t·tains stigmates seuls vont à la t•cchl't'che de l'nnthèt'c, dans 
les Passitlort's, pnt· exemple, où les styles se recombcnt \'CI'S les tltnmincs, 
Jesrtuellcs, attacht;cs pat· le dos, dressent leut• sommt't pom· attrindt·e le 
stigmate qui vient il elles. 

Lrs filets sont mct·veilleusemenl organisés pour le mouvement. Ln formr 
déliée ele ln plupaa't d'cuh·e eux; la délicatesse <les tissus, riches en trn~ 

chées; la facilité qu' épt·ouvent à lrs pat·eom·it· les liquidt-s nom•t•iciet·s; 
l'nhl'i qu'ils tt·ouvcut sous lt>s em•eloppes qui les pt·otégent contre l'excès 
de la lumièt•e modifiée à l'infini pat• elles : tout concolll't ainsi à (•levet• ln 
vie vtlgt~taltl au plus haut <h•gré <le puissance et d'activité. 

Cc ne sont pas d'ot·tlinnit·e les styles qui S(! meuvent, mais bien plut<it 
lt'S stigmates. On dit eJUC ces demicr·s ot·gnnt>s sont plll'emcnt cellulaires, 
cr qui t'St inexact; l'action tlu pollen s'exet·ce sur le tissu cellulnit·e e1ui rst 
extt>rietll', voilà tout. Les cellules qui lc composent, a dit Ach. Itiehard, 
!'Ont allongées, ldchement unies par· une matière mucilagineuse qui ne sc­
t·ait autr·e chose que ln cuticule épitlet·miquc (2); c'est-à-elire, sans tlouf<', 
de même natm·e <JUC ln matièr·e plasti<tue qui s'étend sur la feuille et con­
stitue la cuticule rtlidct•mique. Nous devons nous contentet• de dh·e ici 
qutl dcn n'l•st plus val'iallle cJue ln fm·me des cellules qui compos<'nt le 
stigmate; elles mnt souvt•nt tuhult~uses, mais tt·ès souvent aussi de for·me 
toute spéciale, put• t>Xemplt• clans le! geru·e Lilium. Qunnt aux vnissenux, nous 
les a,·ons souvent tt·ou,·és dans les stigmates. Celui elu Alimulus, c•onstitué 
par· des tubes paa·allèles très longs, l'emplis de matière colorante, sc divise en 

(i) De Candolle, Physiologie végétale, t. Il, p. 5t.8. 
(2) h.'léments de Botanique, p. 291 (1846). 

D
ow

nl
oa

de
d 

by
 [

16
3.

17
2.

38
.1

75
] 

at
 0

5:
42

 1
1 

Ju
ne

 2
01

6 



SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE, 

deux lèwc·s inégales, couvertes de papilles, t•ecevnnt chacune une hmncht> 
ùu faisceau ''nsculnit·e qui tt·nversc les styles. Dans le /Jigno1lia mdican.~, 
le tissu du stigmate est aussi tubuleux, mais lc>s tubes sont hrancoup plus 
minces; la marge des deux lènrs est ég,llement papilleuse, ct toutt•s les 
1lcux sont travel'sécs pal' un faisceau vasculaire très apparent. Les Lis, les 
llèrn,····ocalles C't un g1·nnd nombre d'autt·es plantes nous ont offert mw 
ot·ganisation pareille; les stigmates ue sont donc pas pl us ex cl usi vcnlC'nt 
cellulaires que les iilets ou les styles; ct d'ailleurs, dans beaucoup de ens, 
qu'est-cc que le stigmate, sinon la terminaison du style sans nulle modi­
fication nppm·cnte? 

On a dit aussi d'une manièt•e tt·op absolue qnr, rlans les ot·ganes sex urls, 
lïl'l'itabilité cesse a,·ec la fonction. Le contraire a cu liru dans lcsJ/iwulus; 
lon~temps ap1·ès la chute de la COI'olle ct des (•tamines qui y sont at.tachi•rs, 
h·s deux lèVI'es du stigrnnte sc mpprochcnt ct se J'CSSCJ't'ent comme m•ant 
la fécomlatiou. 

Il résulte de ce que nous venons de dire plus haut que, même dans les 
stigmates mobiles, l'action des vnissenux poun·ait inten·euir· dans l'<·xpli­
calion à donue1· des mouvements effectués p!\1' les organes fécondateurs. 

ur. Jllow·emi!'Yits JWOI!Oqués jlal' des clwc.~ ct des C01'pS ù·ritants 0 -· Si 
nous voulions cnh·eprenclt·c de tt·aitet· cette question avec tous les d<\vc­
loppcments qu'elle comporte, nous nous <'Xposcrions à des reditl's; il de\' t'a 
donc sufl1rc d'insistet· ici sm· quelques faits cm·ieux, t'envoyant }10\ll' Je 
t'este à nott·e mémoire cité plus haut. 

Les mou\·emenls des plantes par des cnnscs extérieures ne sont, avons­
nou!\ dit, qu'une simple exagéralion des mouvements lents, cxi•cul<;s par les 
plantes sommeillantes. C'est un sommeil pt·ovoqué, <·ornme ec•lui qui ~e 

pi'Oduit sous le tart, dtcz tm ;mimai dont 1(~ cerveau a été mis à nu, mais 
pat· <l'aut•·es causes. Les plantes ne sont qu'irritables, sans cloute, mais oit 
sont les limites de cette irritabilité dans les manifestations qu'elle pi'Oduit? 
,, La sensibilité, ùim-t-on, donne lieu à des sensations pet·çues pat· l'ètrc 
chez lequel elks se produisent; cela n'a pas lieu pout• les plantes, donc elles 
ne sont pas sensibles. " Mais se tt·ouvent-elles, à l't'gard de cm·tains ani­
maux, dans un état réelllïnfét·iot·ité '?N'existe-t-il pas une foule d'animaux 
seulement excitables~ Si nous reconnaissons avec les auteurs clrux ordr·cs 
de sensibilité: l'une qui se manifeste à l'insu de l'être chez lequel elle agit; 
l'autt·c, plus complète, qui donne la conl'cience de la sensation pi'Oduite, 
nous nm·ons à demandm· en quoi ln pt·emièrc, celle qui agit à l'insu de 
l'ètre vivant, diffèt·c de l'il'l'itabilité végétale. Sm·ait-ce pm·<·e que, eht•z les 
animaux, elle t•èsulte d'nue action nerveuse? Pou1·tant, cette hypolhi•sc 
mimis<', il fuudl'ait dire où sont les nerfs d'un gt'EIIld nombre d'culozoail·••s 
parenchymateux; les tt·ouver chez les polypes gélatineux ct les infusoirrs, 
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qui sc meuwnt, ces derniers surtout, avec la plus gmnlle facilitl•. Les 
plantl'S, bien plus compliqtH:es dans lclll' st1·ucture, ,jouissent d'une y je plus 
active, ~cnie par des organes plus distincts et plus nombreux; elles 
auraient des uel'fs qu'elles ue lHII'aitntient pas mieux douées. 

Les tissus sont excitables, ct eonst'c[Ul'mmcnt actifs; cc qui ne veut pas 
elire f[UC l'excitation atteigne toujom·s le même ùrgré de puissance. Il y a 
de~ animaux apathie[ nes. l\Jtlme parmi lc•s mammifères, il s'en trouve 
cl'allun~ pesante, dont les müuvcments ont une lentem· remm·quahle, témoin 
l'unau ct le pm·esseux. Les oiseaux, cl'ordinail·c si pl'tulnnts, permettent 
cle faire les mt' mes observations : le pingouin ct le butot· en sont la preuvr. 
Doit-on, ap1·ès cela, s'donnet· que, pnmli les plantes, il en soit de plus 
excitables l!•s unes que les anti't'S '! 

Toutes les partit•s mobiles drs plantes ont une organisation qui les rend 
oxt1·êmenwnt imprrssionnahlcs; Piles ~ont lh>xibles, molles, souvent mem­
ht·ancusrs, ct p!'t'st•n!ent toujom·s, relatÏ\'I'IlH'llt à leurs dimensious, de lm·gc•s 
surfacPs sm· lr•srtnclles penwnt agit· IPs fluides ambiants. l)isons encore 
<!IIC les faiseeaux \'asculnirt•s du pulvinule des fcuillt•s mobiles au tact ou 
\'iwment impressionnées pal' la lnmièi'r, sont toujours parallèles comme 
clans les styles ct les stigmates; de sOI·te qu'en aùnH'tlnut l'hypothi·sc d'un 
nîle ndif, c·ns '·aisseaux, prqwndiculaircs il l'axe de l'or·gane dont ils occu­
pent lt~ C<'IIII'c, doivc•nt, s'ils ~ont rxC'ités, l'ail'(! effort dans le même sens. 

On peut done ndme!ti·e, avel' quelque Haisrmblnncc, que ll'S ccllulcs, 
après a voit· été smexcitC:~t·s pm· une cause quelconque, agissent sut· les \'llis­
~eaux, qui sc eoutn1etent de manière il faciliter les changements observés 
clans le 1·apport de quelques-unes des parties de la plante: lentement dans 
IPs singulières altitudes auxquelles on a donné, faute de mieux, le nom 
impropt·e de sommeil des feuilles, dans l'éclosion et l'occlusion des fleurs, 
l'inflexion et le rcdt·csscment des pétioles et des pédotwules; brusquement 
l'Omnw il m'l'ive aux filets des lle1'1H!1'Ï.ç, au gynostèmedcs ::;t!flidimn, aux 
foliol!'s des Mimosa, etc., etc. 

La stl'Uctnre des ''aisseaux est éminemment propre au mouvement pm· 
contral'tion. f.a trach~e seule t~xiste dans !es o1·ganes où siège l'il'l'itabilit!~ 

lllll' contad; ou la !I'OU\'e aillems, mais accompagnée de vaisseaux rayés on 
ponctués, moins bien oi·ganis(•.s pour la conti·nction. Ces sortes de tubes, si 
diversemPnt C(lnformrs, ne se trouvent que dans lc•s plantes avec tendance 
it ln pcrpendiculal'itL'; c'est à eux qu'elles doh·ent lem· souplesse et lem· 
c;lastieité. Au reste, toutes les parties élémentaires cl cs végétaux sont pru 
différentes les unes des autres, puisqu'elles tirent lem· origine du même 
él1'ment organisatem·; les deux tissus sont excitables, le tissu cellulaire aussi 
hien que le tissu vasculaire, mais, pm· leut· association, ils ajoutent aux 
qualités pmpt•es à J'un et à l'autr·e. 

Il suflit d'examiner, même superficiellement, les plantes somml'illantes 
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ou il'l'itables sous le tact, pmu· const.:lh•t' que les mou\·emcnts sont pins ou 
moins étl'uclus, suinmt qui' les organes sont mieux di~post;s pour lt~ Jll'l'­

rnettrc. Aussi pensous·ll<lliS qu'il cxbte tl<•s plante~. il tissus tout aussi 
<'xcitahil's que ceux de la Sensitive, ((IIi cepcntlalit ne pctl\'l'llt se mouvoil', 
faute d'organes uppropl'it;s au moun·mcnt. Ce n'est pas nssi'Z que d'ami1· 
la faculté, il faut t'IH'ore avoir l'instl"Ument. Ainsi le phoqur, nus~i intelli­
gent pent-(:trc que le chien, ne peut, faute de pieds, s'éloigner du hm·d 
de la mer, n'accomplissant que des actes peu nombreux, purement in­
stinctifs. 

Dans les plantes à parties mobiles, par (1uelque cnuse que cc soit, les 
tissus snnt t•mitwmmeut ét·ectiles; sans doute cette pt·opl'iété est génrmlr, 
mnis elle y rst pins développée. Lorsque la main a touché une Sensitive, 
elle cutn\ ù l"état de sommeil t't n'en peut plus sm·tir que par ses [ll'O)ll'es 
effo1·ts. Cc serait une turgescence, dëtcnnin~e par l'afflux <les lirtnides 
s(•vcux entravés dans letl!' marche. Tel agit le sang dans les tissus (~n·ctilrs 
chez les animaux; il faut, pou1· que la cause excitante ersse, tlll certain 
temps qu'il ne dépend pns de l'nnimal d'alll't•get·. Ainsi, dans les plantes à 
mouvenwnts apparehts, la ch·culation, ayant étt\ trouhlt'c, ne peut se t·éta· 
blir c1ue lentement, et cc qui se passe sons nos yeux à l'égard de la Sensi­
tive eu donne la p1·eu\e. Peut· être pourrait· on objecter que les chocs 
déte•·mincnt plutôt des pmstrations que des rcdre~sements, mais nous 
répondmus qu'il snflit de constate!' que les pa1tics abaissées ou redresst\es 
résistent à l'effort qui tenterait de clwngl'l' la position prisl', pour recon­
naîtJ'e dnns cette pel·mnnence une véritable ét·eetilitt•. 

Les mou,·cmt·nts de la Seusitive promqurs, hors ùu contact, pm· l't;lmm­
lemrnt tlu sol ou par nne secousse Utl peu forte l'affaissent très rnpiclement 
l't d'une manière eompl!'tr. Il en est tout aut1·emcnt si l'on touche léf!èrc­
ment, sans Je blesse•·, le pulvinule des folioles; chacfue foliole touchée sr. 
reù1·esse, mais l'irritation est toute locale et ne sc communique pas 
aux folioles ''Oisines; le puh·inu:c du pétiole génüal est moius t~xcilahl1', 

lftlOiqu'il le soit beaucoup , et l'inilation dont il est le siégc ne se emn­
muuiquc pas à la feuille, tandis qtw, si l'on pique le pétiole lui-même, cl!l' 
gagne les parties supérieures, mais plus ll•.ntemeut. Ainsi, quoique plus vi\"e 
dans le pulvinule des folioles que dans les autt·es parties de la feuil Il•, l'irri­
tabilité a son siége partout: cette t·em~\l'{fUC, nous l'avions tli•jù faite. La 
transmission n'eu est pas rrgulièt·e, et l'<>xplication de cette partie des 
phénomènes offerts par la ScnsitiYo n'est pas facile à donner. Si l'on piqne 
a wc une aiguille ou si J'on incise avec des ciseaux lins une très faible partie 
rle la lanw, ln foliole blessée ct sa eonespondante S!\ retlressl't1t; l't sm•ces­
sivcnwnt la enuse initante se mnnifeste de haut Pn has, si l'on n agi au 
somnwt (le ln pinnule; de bas en haut, si l'on a opét·é sut· les folioles infl!­
rieures; de bns en baut et de haut en bas, si la lésion a été faite au centn•. 
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:\lais, avant que toutes les folioles de la pinnule sc soient a·etlressres, cc qui 
s'npère grnéa·alement pair<' par pain·, l'it ... itahilité se manifeste ailleurs, 
!5oit ma pétiole général qui s'abaisse, soit aux folioles des pinnules latérales, 
pour de là gagner peu à peu les diverses parties de la feuille, non toujours 
~i universellement qu'il ne reste pm·fois, au milieu des pat•ties reda·t~ssécs, 
d'autres paa·ties qui out consoné leur situation normale. 

Comment cxpliquet' l'irn\nalal'ité de tt·ansmission de la cause excitante'? 
Semit-cc une acti(lll électrique? ~lais son cm·actère sea·ait tll'écisément 
d'ètrc continu. l.cs sucs uuta·itifs seraient-ils intct•t·ompus dans lem· 
marche·? i\Iais alors pourquoi l'effet sc produirait-il paa·fois à une distance 
coosidrrablc ùc la partie lésée? Si c'~st un dfct a·ésultant de la propl'iété 
excitable ùes tissus, ne deva·aieut-ils pas êta·e excités dans toute lem· éten­
due, comme il anive aux tissus animaux 1 Pom· m·a·ivet· à une explication 
misonnable de cette soa·te d'intca·mittence, faisons d'abonla·cmaa·quea· que 
les paa·ti~s de la plante, bien qu'elles soient unies entre elles paa· des aa·ti­
culations, out cependant une soa·tc d'indépendance oa·gauique. l~llt•s jouis­
sent d'une existence commune, mais aussi d'une rie individuelle. Tous les 
faisceaux \'asculaircs sont en communication; cependant, à chaque aa·ticu­
latiou ils se tel'lniuent, ct d'autt·cs a·ecommeuccnt. La tmusmission du 
mouvement éprouve donc un temps d'al'l'êt, insensible si l'éba·aulcmeut ou 
le choc est fm·t, facile à constatea· si h~s secousses ou les lésions out étt\ 
ménagées. Lorsque deux folioll$ sc sont relevées, un acte l~st accompli ; 
mais, petl(lant que ces actes se succèdent d'une maniêa·c a·bytbmique, les 
vaisseaux qui pm·courcnt le t·achis de la pinnule à laquelle appartient lu 
foliole lésée sont, à lclll' toua·, impt·cssionnés, ct l'effet est d'autant plus 
a·npid(•, que ces vaisseaux ont une dit·ection pat·allèle. Pou a· que trois paires 
de folioles se t·ccla·csSl'nt, il ne faut ([UC ta·ois temps, un pout· ciHU[Ue attit:u­
lalion. Pou a· lJUe la cause irritante sc poa·tc au pulvinulc du pétiole généa·al, 
iln 'l·n faut pas davantage : aa·ticulation de la foliole, articulation de la 
pinnule, articulation du pétiole, tt·ois temps encoa·c. 

Nous n'insistea·ons pas sur la n>gularité de cette maa·che, cat· il aa·a·ivc 
hien souvent qu'elle a lieu paa· saccades, laissant cea·taines paaties du point 
lésé tt·anquillcs, pom· eu agitea· <l'aull'es qui en sont plus ou moius distantes. 
L'explication de ces ia·régulal'ités se ta·ouve dans la a·cmarque déjà fait(•, 
savoh· que chaque pièce m·ticuléc est, jusqu'à un eea·tain point, indépen­
dante de sa voisiut.>, pouvant être plus ou moins vigom·euse, ct cousé­
quemmt·nt plus ou moins excitable. Sur une même tige, les feuilles 11euvent 
être mit\UX pol"lantes les unes que les autres; il en est de même des follolcs 
de chaque feuille. Celles qui viennent de se développe•· sont moins inita­
bles t(UC les adultes, ct les adultes bicu plus que les anciennes. Il n'est pas 
mllmc jus<fu'à la lumièa·c qui ue puisse in1lucr très diversement, toutes h:s 
pm·lics de la plante n'étant pas éclairées de la mèauc mauièl'c. L'action !le 
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passe dans les tissus, et l'ien :n'est plus va.·iable que le degré d'excitabilité 
dont ils jouissent. C'est cette manière irrégulière d'agit· qui pl'ouvc que 
l'il'l'itabilité est une action vitale, pt·opre à la plante. Il y a transmission 
comme clans les tissus animaux excités, non pas avec rapidité et d'une ma­
nière presque instantanée comme dans les vet·téht·és à sang rouge ct chaud, 
mais lentement comme dans les mollusques ct les vers à sang ft·oid. L'élas­
ticité des tissus ne peut êtt·e donnée comme explication d'un phéuomène 
qui appat'tient essentiellement à la vie organique. 

Dans la Sensitive, l'irt·itabilité de la feuille n'est pas localisée, elle est 
univet·sclle; et quoiqu'elle donne lieu à des effets en appanmce plus pt·ompts 
les uus <flle les autres, la puissance est cigale pat·tout. Si l'on touche, même 
légèrement, le pulvinule des folioles, il y a aussitôt redressement, en raison 
de la proximité de l'articulation; si l'on irrite pat· une piqûre Je pulvinule 
du pétiole génét·al, il s'abaisse, toutefois sans transmettre la cause qui le 
fait mouvoir, tandis que si l'on agit au-dessus du pulvinule, sur le tt·ajct 
du pétiole, il y a transmission lente, mais cet·taine. Ou peut t·econnaltre 
un véritable antagonisme entre le jeu du pétiole généml ct celui des autres 
parties de la feuille. Quand il s'est t•cdressé contt·e le rameau, si on le touche, 
il fléchit, puis il se 1·edresse pom· tléchir de nouveau sous le tact. La station 
noctume et la station diume pt·ovoquée ne sont donc pas exactement les 
mêmes. La nuit, les folioles se redressent et s'imbriquent contre le rachis 
de la pinnule, et les pinnules qui étaient émiées se rapprochent comme les 
b1·anehes d'un éventail que l'ou ferme, tandis que le pétiole général se 
red1·essc vers la tige, pour ne plus formet• avec lui qu'un angle très aigu. 
Dans la station diurne provoquée, les pinnules ne se rapprochent que mé­
lliocrement, tandis que le pétiole génét•al s'affaisse. On ne peut plus alot·s 
ngh· sm· la feuille. L'effet du sommeil naturelt·edressc donc le pétiole; l'effet 
du sommeil at•tificiel, pt·odult par les chocs, les plcfÛres, etc., au contraire, 
l'abaisse. 

Cette sot·te d'antagonisme ou d'indépendance fonctionnelle explique peut­
êtt·e comment il se fait qu'en blessant le pulvinule, la ~~ause irritante n'est 
pas communiquée, étant soumise à des influences différentes. 

Rieu n'est plus di~ne de remarque que la longue dut·ée de la vie des frag· 
menis de végétaux détachés de la plaute-mère et plongés dans l'eau. Cette 
conset·vation, évidemment plus longue que dans lu plupatt des nutt·es plantes 
mises dans ces mêmes conditions, s'accompagne de la continuation des pl'O­
pl'iétés physiologiques de la partie soumise à l'expérience. 

Des feuilles de Sensitive, amputées ct mises dans de l'ean aét·é.e ou non 
aét·ée, ont 1onctionné normalemcut pendant plus de deux mois, malgn~ lu 
couche d'eau qui aumit dû faire obstacle à leurs mouvements, et elles sc 
sont moutt·ées sensibles au tact et aux piqt\t·es justtu'à complète pntréfac­
tiou, fort lente à sc manifester. Des ft·agmeuts de pinnules, posés à la sur-
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face de l'eau, ont agi normalement, pendant plusieurs semaines, comme s'ils 
n'an1ient pas été détarhrs de ln plante-mère. 

Ainsi, hor·s cie la lumièr·e et soustraites à l'action de l'air·, les plantes 
sommeillnutes ont continué leurs singuliers mouvements et se sont montr·ées 
sensibles aux chocs et aux piqûr·es, quand il était dans leur· nature de le 
manifester pm· des actes appréciables aux yeux. Ces faits cul'ieux ne 
laissent pas de contredire les opinions admises sut· les principales fonctions 
de la vie v~gétale. 

La Srnsiti vc éprouve toutes les influences que subissent les animaux à 
sang froid. La chaleur augmente en elle l'activité des fonctions et porte 
l'irritabilité au plus haut point d'intensité; c'est un véritable éréthisme de 
la feuille, comme celui dans lequel entrent les organes sexuels au moment 
de la fécondation. Les phénomènes ne different pas, et, s'ils sont plus corn· 
pliqués, c'est que les organes sexuels le sont aussi davantage. 

La Sensitive, exposée pendant longtemps à l'obscurité ou au froid, de­
''ient peu à peu insensible au tact, et il faut que la lumière et la chaleut· la 
raniment; l'cau tiède dont on l'arrose lui rencl très vite son activité sus­
pendue. On la uarcotise comme on nat·cotise les animaux, et si l'effet se 
continm·, la plante mmu·t. Ainsi, tout ce qu'ou voit en elle témoigne d'une 
vitalité ser\'ie pat· des tissus excitahles. Si l'on nous demande ce qui les 
excite, nous demanderons à nott·e tom· CJUC l'on nous dise quelle est la cause 
qui excite le système nct·veux, et nous attendrons pout· répondre la réponse 
qui nous sem faite. 

1\lalgt·é tout cc que nous \'en ons d'écrire et malgt·é tout ce que nous avons 
écl'it antét·ieu•·emrnt sut· la Sensitive, ilt·este encot·e bien des faits curieux 
à cxpliquet·. Cette petite plante, qualifiée de pudique, cache les mystères 
<le sa vie sous des voiles dont la transparence laisse toujours à désirer, et il 
cstit craindre qu'on nepuisscjamais eomplétement les écarter (1). 

Comme résume de cc qui précède relativement aux opinions que nous 
avons émises, il résulterait : 

1" Que les tissus vt\gétaux, cellulah·e et vasculaire, aUt·aient en eux la 
I>ropridé ùe se couh·ncter·, étant tout à la fois muscles et net·fs, ou du 

(1) M. J. Sachs (IJutanische Zeitung, novcmbt·c 1857), apt·ès a voit' donné l'ana­
lyse du pulvinulc de Ill feuille des Oxalis et des l'lwseolu$, indique comme ayant 
uu mouvement un tissu cellulaire aériférc ct un tissu compressible 1 quant à la 
cause qui met en jeu ces tissus; il en est réduit à recounaitre qu'il 11c possède pas 
d'explieatiou sufiisante du phénomène. M .. T. Sachs ct les botaui~Les qui l'out pré­
céu~ auraient été plus heureux s'ils l'eussent cherchée dans la propriété mème des 
lbsus; aller plus loin, c'est vouloir expliquer la vic, et on ne l'explique pa~. Voyrz 
1c numéro du JJull. Soc. Bot. de Fr., publié en septembre 1858; t. V, p. 222 cl 
sui v. (:\"ute ujuutée par ,u, Fi:c penda"t t'impressiull,) 
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moins pom·anl agil· comme ceux-ci agis~cnt chez les animaux, sous l'action 
dt•s agents excitateurs. 

2" Que ll's mouvements apparents à l'œil et p1·ovoqués sont tout à fait 
obscut·s dans les végétaux cellulaires et dans les plantes phanét·ogamcs 
chargét•s <h\ tissu cellulail·c (l\Iouocotylédoues ct plantes grasses), d'où il 
suit que l'on pt•ut admettt·e l'intervention des vaisseaux dans la production 
ùt•s pht;nomcucs ol>set·vés. 

3" Que les tleux lames ont, comme l'axophyte, deux tendances physiolo­
giques ùistiurtes, l'une qui veut la lumière et l'autre qui la redoute si Pile 
est trop vh·c. 

4" Que l'indépendance fouetionnelleiles deux lames semble p1·ouvéc pm· 
la f01·mc des ct:llules de la cuticulr, différente pour chaque lame, les unes 
faites en apparence pour l'immobilité, les nulr't'S pour· la dilatation. 

:>" Que l'obscurité n'est pas un obstacle i1 la réguhu·ité du sommeil ct du 
t'éveil des feuilles. 

6" Que ce <tu'on nomme le sommeil dans les plantes ayant lieu par abais­
sement ou par t•edressement, n'est pas un prolapsus, et ne peut conséquem­
ment ètre comparé nu sommeil des animaux. 

7" Qne telle est ln rrgularité des heures où les plantes entrent cu sommeil, 
qut• l'on pourmit établit· une ho doge de Morpht:·e, comme Linné a établi une 
horloge de Flore. 

s• Que, contrairemeut il l'opiniou reçue, le stigmate n'est pas un organe 
puremt·ut ccllulain•. 

9• Que l'irritabilité observée dans les stigmates peut persévért:r, même 
aprcs la fécomlation. 

·1 0• Que le maintien, tlut·ant un temps, des parties 1wh·essées ou abaissées 
ùaus le sommeil ct par les chocs, est une sorte d'érection, et que Jtos sucs de 
la plaute s'accumulent ùnns les tissus n'gétaux pom· la produire, comme le 
sang s'accumule dans certains tissus animaux qualifiés d'érectiles. 

11" Que le siège ùc l'il'l'ilabilité, dans les fcuilll's ùc la Sensitive ct dans 
celles des plantes qui fonctiounent comme elle, rst partout. 

~12• Que l'intermittence iles mouvements pl'oduits s'explique pur l'arlicu­
lution des par· tics 11gissantes, sortes dïndividualilt's ayant chacune letu· idio­
syncrasie, jouissant tout à la fois d'une vie génémlc ct tl'une l'ie localisée. 

13• Que l'action du pétiole général de la feuille de la Smsiti\'e est 
antagoniste <le celle <les uutres parties mobiles de celte feuille. 

14• Que sous l'cau, même privée d'nil·, ct à l'obscul·ité, les plantes <~xci­
tahlt's, sommeillantcs ou il'l'itablcs au tact, consct·vent leurs propriétrs phy­
~iolo~it!Ucs ct la régulal'ité de lt>urs mouvements. 

1:i·• Et cnlln que les plantl'S excitables sous le tact ou par l'action de la 
lumière solaire l'l;Sislent mieux que les autt·es ilia décomposition, étant im· 
mergél'ti dans 1\:au. 
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Deuxième pcu•tle. 

Le l'ot·liet"ia hyg,-ometrica mérite-t-il de porter le nom spécifique sous lequel 
on le désigne? 

Ruiz et Pa von (1) out les pt·cmiet·s, parmi les botanistes, découvet't cette 
plante, au Pérou d'abord, pri•s de Hunnnco, où elle est appelée Turuca.~a pa.· 
les indigènes, nom qui signifie épine fmyile et non piquante; puis au Chili, 
où h•s Espflgnols, qui lui ont accordé les propriétrs sudol'ifiques du Gaïac, 
l'out appelée (htayaco et Palo santo, bois saint. TI'Ompésans doute pat· le nom 
vulgaire, 1\lolina, IJUÎ ne l'avait pas vue, en a fait pat• Cl'l'eUI' le Guajacum 
of{tcinale L. (2). I.e nom spécifique latin qu'elle pot·te avait frappé not1·e 
nttentiou; nous avons voulu savoi1· s'il était rlll\ritr. Déjà nous avons déclaré 
(Jlr!moù·e sw·lcs plantes somnwillantes, page 31, 1849) qu'elle n'était point 
hygromdrique, ct uons avons voulu le constater d'une manière plus cct·­
tailw. Void ee que les célèbres autcut·s de la Flo1·e du Pèi'OU ct du Chili en 
disent (3). nLes feuilles veillent le jour et dot·ment la nuit, comme il arrive 
à beaucoup de plantl•s à feuilles pi nuées; dans cet état, fo1·tcment conll·ac­
tées sut· <•Iles-mêmes, elles s'appliquent sur les pétioles, et ceux-ci su1· les 
rameaux, de sorte que la plante semble comme nue ct comme des­
séchée. Elles auuoncent la sé1·énité du ciel ou la tl.'mpilte. Lorsque le jOUI' 

est srrein, elles commencent à s'ouv1·h· aussitôt qu'il pat·ait, et deux heures 
après elles sont tout à fait ouvertes. Si le jou1· suivant doit être pluvieux, 
elle:s commencent à se contl'actel' une d<•mi-beurc a\•nnt le couche!' du 
soleil ; s'il doit être n~buleux ou à la tempête, elles se fet·meut une heut·e 
uvant le coucher du soleil, et une demi-heu1·e suffit pom· qu'elles soient 
complétement plongées dans le sommeil. Lorsque la joumée est nuageuse 
ou tempêtueuse, les feuilles commencent leut• éclosion après le levet· du 
soleil, et il faut une heure et demie pour qu'elles se soient étalées. Si, <lans 
l'ap1·ès-midi d<~ ce même jou1·, une g•·ande pluie sun•ient et mouille 
la plante, celle-ci fe~·me tout à fait ses feuilles avant ou peu après le cou­
che•· du soleil. Ce phénomènl', ohscrl'é d'abo1·d à H uanuco, s'est cou­
firml-, poul' ainsi dii'C chaque jom·, dans le ll'lljet du Pé1·ou à Cadix, et de 
<·ette ville à i\ladl'id. »-Tous les botanistes qui ont pal'lé du Porlieria ont 
l'lllpi'Uuté, en l'alll·égermt, ce qu'ils en disent au passage dont nous venons 
tlc donm•t· une tl'aduction. Folia aperta lWl clausa serenitatem et tempes­
latem demtnciant, dit De Candolle (h). Species cujus folia aperta futumm 

(i) Genera 11lantamm FloNP.z•entdmur et chilensis, p. 55, tal.l. 9. 
(2) Sll!]gio sulla stol"ia naturalr. del Chi le. llologna, 2• édit., 1!110, in-h. 
(3) Systema vegetabilium Flnrm pcml'ianœ et chilensis, characteres pro­

tlromi, etc., p. 95. 
(!i) l'rodromu~, I, p. 707 (t82h). 

T. V. 31 
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cœli :;erellitalelll, cuutractapluviamprœnwu:iant, répèteAdr. de Ju:ssi1~u (1). 
Poiret ue s'exprime pas autrement. Elle {'St nommée lqj{JI'mnetrir:a, !;l'J'iL-il, 
à cause ùe ses feuilles, qui J'approchent leuJ'S folioles dès que l'atmosphère 
menuet' de la pluie (2). Endliche•· c•·oit aussi il crtte parli<·ulm·ité; apt·i>s 
avoi1· pal'lé des ff'uilles, il écrit: cœl!! se1·etw cxpansis, instante pb1VÙt. con­
troctis (3 ). \f. Cl. Gay (f1) di! au!'si que las lw jas tienen let pal'liculorirlad tle 
cr:t-rarse !/ uplicm·se contl'a los l'lllftoS pm· la tm·de, cuaudo se pone el sol. La 
flora de la contmccion va1·ia algo segun que el dia seyuiente lÎ de se1· sereno ii 
nublado; en el primel' caso, tiene lugannedia lwm antes, y mw nora des pues, 
en el segwl([u. " Les feuilles p1·éscuteut cette pm·ticu!m·ité de se fermer et de 
» s'appliquer cout1·c les rameaux, vers le soir, quamlle soleil se couche. 
" L'hellt'e de la eont1·actiou val'il~ un peu st•lon que le jom· suivant doit être 
" serein ou nuageux; dans le pre.mie1· cas elle a lien une heure avant (le 

" coucher du soleil), et une heure llprès dans le st~cond. , Cc passllge, qui 
est peut-êt1·c empnmté à Ruiz et Pll\'Oil, semble prouver •ille ces bota­
nistes seuls ont suivi le phénomène. Possédant au jardin de la Facnltl! de 
méd~cine un pied vigom·enx de Porlieria, nous l'avons soumis à l'expèl'i­
mentaliou, aliu de savoit· si les effets vraiment extraordinaires attribués à 
cette plante sont ou non réels. Nous <lirons ce que nous avons vu quand 
nous aut•ous clécrit l'appareil du mouvement. 

Cette plante appartient à la famille des Zygophyllêes et prend place à 
côté du gem·e Guajar:um. C't~st un petit arbl'isseau de port disgracieux, rta­
lant ses t·ameaux d'une façon bizm·re; même à l'état de ùillltation de ses 
feuilles, il a un aspect languissant; r1unnd il sommf'ille, on lt~ croit·ait 
malade ou même moribond. Ses feuillt•s composées, opposres, abruptépin­
uées, lllOIItl'(:'llt il fa base d('llX petites stipules, métamorphos(ies t'Il épines 
acérées, nssez colll·tes et très r11ppt·ocbées du petiole commun. Celui-cl, 
long de 2 millimè!J·es envi rou, un peu renflé f't de consistance her·bacéc, est 
attaché sm· des •·ameaux comts, gros, lisses, gl'isâtres, légè1'emcut noueux 
au point de l'inset·tion des fpuilles. Souvent les l'antcaux parnissent altcr·nes 
pm· avot·tcment de l'un des axes, celui qui est inteme. Cet axe, ainsi a\'or·té, 
est t•emplucé pm· une sorte di! bounclet art·ondi, assez gros. 

Les folioles, au nombre de 6-9 paires, sont linéah·es, obtuses nrs le 
sommet, gal'l1ies de quelques cils à la marge, rtui est entière. La base de ces 
folioles est nnondie et oblique, le côté supérieur est échancré, le côté infé­
rieur très légèrement auriculé. La lame est lisse, également ve1'te en dessus 

(:1.) Sur les Rutacées, dans le XII" volume des Mémoires du ,uuséum d'hi~·toire 
11aturclle, !825, p. 457. 

(2) Dictionnaire de Levranlt, article l'ORLIE!IIA, 1826. 
(3) Gt~nera 1Jiantarwn, 1836-1840, er J:'nchiridioll lwtanic.·twi, l8li 1. 
(4) llisloria jisic:.t y politica de Chilc; Bolttui~a, 1845, t. 1, p. 477. 
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den dessous, glaut·e et tiqu1•tée de petits points glanduleux, ''isibles à une 
forte loupe et trrs petits; chaque pétiolulc consiste en un petit disque 
o'oidc, attaché à la marge d'un sillon profond qui traverse Je t•achis dans 
toute son demlue; il t•st sm·tout visible du côté infét·icur de la lame. Les 
pulvinules des pdioles et des pl!tiolules sont marqués de rides très rap­
pt·ochées, non onliulcuses, toutes de même calibt·c ct pat·alldes. Nous en 
t~omptons une vingtaine sut· les pulvinules du pétiole ct de ti'Ois à quatre 
seulement sur le pulviuule du pétiolult•. Cette mwmisntion se retrouve, sur 
les mêmes organes, dans le Biopltytum, le Mimosn pttdica et plusieurs 
.lcacia il feuilles pinnées. 

L'anatomie des pnlvinulcs ll's montre tt·cs riches en tissu cellulnit·e; un 
l'ai sceau vasculail·c de lt·achées les tra,·crst'. Ces tl'nchées sont toutes paral­
lèles ct d'une prodigieuse t~uuité; elles sont très difficilement déroula bles 
ct se présentent sous l'aspect de vaisseaux concaténés. Le tissu vasculait·c 
IJIIi les entoure est fot·mé de cellulrs hexaédriques, tt·ès prtites vers la 
nuu·~e du pulvinult', ct deux ou trois fois plus ~ratHles eu appt·ochant des 
vaisseaux ; il n'existe pas d'épiderme sur le pulviuule des folioles, du 
moins nous a-t-il rté irnpo~sihle de. le séparet·; sa grande transpar·ence 
nous fuit croire que le tissu cellulaire Pst à nu, et ce serait là une cause 
puissante d'irritabilité, les agt•nts qui drlet·minent cette propl'iété exerçant 
directement lem influence. 

Il n'est lHIS de plante mieux Ol'ganist;e pout· le sommeil que Je Porlieria; 
la Sensitive mênw ne fait pas exception. Chez les plnntes soumises à cette 
disposition noctume qualilit'·t~ de sommeil, les lames sont obliques et la 
Hel'vtll'e médiane les partage eu deux moitiés inégales; placées sur une 
rspèce de pivot, les folioles peuvent donc facilement être cntminées du côté 
le plus luut·d. 

Mais de ce que le Porlieria est une plante éminemment sornmeillante, il 
u'est pas juste de dit·c qu'elle soit hygi'Ométrhtue, c'est-à-dire sensible aux 
variations atmosph0t·iqucs. Le plus ou Je moins d'humidité répandue dans 
l'ait·, un ciel orageux, l'appt·ochc de la pluie, le brouillard, une pluie con­
tinue, l'eau dont ou an·ose la surface des feuilles, un al"l'oscment rn excès, 
le séjour dans une buanderie chargee de vapems aqueuses, rien ne retarde 
ou n'avance l'heut·e de l'éclosion ou du repliement des folioles et de J'abais­
sement du pétiole général. Pour nous convaincre de l'impuissance de ces 
('Ruses, invoquées cotnmc détet•minantes pm· les auteut·s, nous avons mul­
tiplié nos expériences. 

Le mouvement qui fait pnssrr la plante de l'Hat de veille i1 l'état de 
somnH:•il s'cxéeute sur· deux po:nt~. L<· ptiliole ~t;nt·r·al eutr·nine d'abord la 
feuille tout enlièr·c; puis ks pétio!uh·s ngissc11t sur· les folioles, rnais non 
immediatenH•nt. L'd'Jet se collliuue, le pd iules<: rellt':chil de plus en pius ct 
s'applique contre le ran}(:au, sou,·cnt t:omme s'il faisuit corps avec lui, etc~ 
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!t68 

~emit tout à fait vainement qu'on tentet·ait de change•· cette situation. J,cs 
deux feuilles, qui sont, comme on sait, oppos~es, s'abaissant dans le même 
sens, occupent parallèlement chaque côté du mmeau, tandis que les folioles, 
f01'tement appliquées cont1·e le rachis, sont redressées et imb•·iquél'S très 
intimement. J.a plante, IJUi p1·eud alors un aspect bizanc, p<ll'ait dépouillée 
ùc feuilles l't uc montl·c plus que des rnmraux disgmcieusement contour­
nés. C'est dans cet état, qui commence avant le couchet· du soleil, qu'elle 
passe la nuit; de même qu'elle ne s'était endormie que lentement, de rn ème 
aussi ne sc réveille-t-elle qu'ayec une grande lenteur. Le pétiole s'écat·te 
peu:\ peu du rumeau et se dresse g•·aduellemcnt, tandis que les folioles s'éta­
lent à angle droit sm· le I'Uchis. Exposée aux myons du soleil, elle est vive­
ment impressionnée et tend au sommeil. C'est une plaute héliotrope; elle 
etale de plus eu plus ses feuill('s au fm· t•t à mesure que le soleil gagne 
le zénith, pout• les abaissm· lorsqu'il desl!end sous l'horizon. J:obscurité 
d'une cave n'entrave pas le rnouwment de ses feuilles, seulement elit~ 

retarde leut· t·éveil. 
Nous avons mis sous l'cau des l'tHneaux de Pm·lieria, d'abord dans l'eau 

aé1·éc, puis dans de l'cau privée d'nil' p1u· l'ébullition. Cc que nous amns 
observé diffère peu. Le sommeil cle la feuille et des folioles s'est effectué 
comme à l'ait· libre, quoique plus tardivement, aussi bien à la lumière qu'à 
l'obscut·ité; les fonctions de l'csserrement et de dilatation ont élé peu à peu 
pervmties. nans l'eau o•·dinaire, elles se sont continuées aussi régulière­
ment qu'à l'ail· libre; les feuilles sc sont cont1·actées et dilatées aux mêmes 
lw ures. Au moment même où nous éc1·ivons ces lignes, des t·ameaux am­
putés depuis plus de deux mois agissent cnco1·e comme s'ils étaient nttnchés 
à l'arbrisseau dont ils proviennent. L'ah· ambiant n'est donc pas indispen­
sable à la manifestation du phénomène, et la lumière mêmP, si Plie agit, 
n'agit pas seule. Cet effet rcconuntt dt•s causes complexes: Jumiè•·e, élec­
tricité, ozom~. gaz carbonique de l'air, air atmosphél'ique, vapeurs d'eau, 
chnlem·, etc. Comme il semble extrêmement difficile de décider quel est 
l'agent dont l'action prédomine dans ln production du phénomène, il res­
tera peut-êtt·e toujom·s du vague dans les explications qui en seront données. 

Nous dirons, en te•·minant, que nous avons le regret de ne pas nous 
tl·ouvcr d'aceot·d avec l'illustre auteur du Prodromus, eu ce qui concerne 
l'action de la lumière at·tificielle sur les plantes sommeillantes, dont il set·ait 
possible de cbanget• lts habitudes, en les faisant dormir le jom et veil let· la 
nuit. L'action des plus fol't('s lampes 11'a pas cmpêehP. le sommeil et le 
réveil d'nvoi1· lieu aux heures ordinaires, sauf quelques pertm·bations lé­
gères et qui n'out l'ien de concluant. Et ce résultat devait être prévu, s'il 
est Vl'ai que la lumière sohth·e soit a celle d'une bougie comme 5563 l'St 
al. Il faudmit expé•·imentc•· uvee la lumiè1·e électrique. Mais fût-il pi'Ouvé 
lju'cllc agit, tlu'cn devrait- on couc.IUI'l\'l 

D
ow

nl
oa

de
d 

by
 [

16
3.

17
2.

38
.1

75
] 

at
 0

5:
42

 1
1 

Ju
ne

 2
01

6 



SESSION EXTRAORDINAIIIE A STRASUOllRG EN Jl'ILLET 1858. ft60 
Nous ct·oyons pou voit· établit· cle ce qui pt·écède, concei'Uant plus spèda­

lement le Pm·lieria hygrometrica : 
1." Que cette plante est merveilleusement organisée pout· le moun•.mf'nt. 

qui produit la disposition particulière des feuille~, désignée sous le nom dC' 
sommeil"; 

2• Que l'état hygrométrique de l'ait·, les approches de l'orage, la pré­
sence ou l'absence des nuages n'agissent point sm· elle ; 

3• Que pout• elle, comme pour les autt·es plantes sommeillantt•s, l'obscu­
t'ilé n'interrompt pas la succession régulière des phénomènes de dilatation 
ou de contraction de la feuille ct de ses folioles; 

4• Que soustmite il l'action ùe l'ah· pm· une Immet·sion complète dans 
l'eau, soit à ln lumiôre, soit à l'obscurité, elle se comporte, ninsi qu'mw 
foule d'autres plantes sommeillnntes, comme si elle se tt·onvait dans les 
conditions ordinaires; 

5" Que le sommeil des plantes ne peut s'c:Iplique•· par une l'li USe is<Mf', 
Pt que seulement la lumière paraît êtt·e la plus grnémle et ln plus pniss'Jiltl'; 

6' Et en lin, que la lumière artilicielle ne peut changer les habitudes de 

veille l't de sommeil, qu'elle est impuissante à pervertit·. 

A la suite ùe eclle rommunicalion, l\1. Planchon présente les 
observations suivantes : 

Il n'a pas l'intention de traitm· in extenso la question si complexe et 
encot·e si obscm·c du sommeil des plantes. Il se pt·opose seulement de 
signalet· quelques phénomènes de ce genre que son ft•ère, l\f. Gustave 
Planchon, et lui ont eu J'occasion d'obset·vet· dans le cours de cette am1l·e 
(mm·s, anil, mai 1858). 

Et d'abord, dit l\1. Planchon, un fait oublié de la plupart des botanistes, 
c'est J'espèce de sieste ou de sommeil diurne auquel se liVI'eut, sous l'in­
fluence des rayons solaires, la plupart des plantes sommeillantes. Qu'on 
obset·ve tm gl'llnd nombre de Ll>gumineuses (1/obinia, Gledit,~r.ltia, Mi­
mosa, etc.), on les vet·t·a, pemlant les heures chaudes du jour, SUI'tout lors­
qu'elles sont frupp~es par le soleil, redresser plus ou moins leurs foliolt•s, 
!lont les deux de chaque paire parviennent souvent ù se touchet· pat· leurs 
faces supérieures. L'état des feuilles, chez certains types (lfobinia, lilyC,IJ1'· 
?'!ti:.a, par exl•mple), est alors juste rïnvet·sc du sommeiluoctui'Uc; cat· h·s 
folioles, qui étai eut défléchies de haut en bas pendant la nuit, sont I'Cdl'essl·es 
petulant le jom. Mais, chez la plupart dt•s espèces, le sommeil de jour et 
l'el ni de nuit se ressemblent à l'intensité pt·ès. 

Ce fait, ai-je dit, n'est qn'oubliè. On le voit, en efft•t, signnl!'o, <lès 15fi1, 
chez le Glyc!f'n'ltiza ecltina/(c, pm· Valel'ius Conlus, le premil'l' d'cntn• le~; 

botanistes qui nit fait connaltre le sommeil des plantes. li fut retrouvé au 

D
ow

nl
oa

de
d 

by
 [

16
3.

17
2.

38
.1

75
] 

at
 0

5:
42

 1
1 

Ju
ne

 2
01

6 



lJ70 SOC:Jf:Tf; llOT.\NJQrE IlE F'IL\XC.F.. 

xv11r• siècle par f.harles Honnct, qui le mentionr;t• nvee ch'tnil r:lwz ie 
ltobiuia P.~ewlocacia, claus son renrm·quahlc i\Jrmoir·e sni' h•s feuillrs 
(in-h", p. 9'r-9G). L'une et l'autr·c de ees ohser·vations ont t'tl• t'Hl}prirrs 
clnns une note de l'excellente tl"adnction allemancl!• clc ln Pft!Jsiologi(' 
vr:w:tnle ile De Candolle pm· ~1. Rœprr. 

lin nutJ•e fait r:uc Bonnet semble avoir· cntr·en1 chez le llofn"m'•t, c'est J,• 
m:nn emrnt imkpendant qu'ext'cnte ehnqne foliole d1•s plantt's ~om nwi 1-
lnut!•s. Nous uvons suivi et noté crs moun•mcnts (au moyen <11• m!'SUI'!'S 
angulnirl'S) pendant trois jours et trois nuits cousù~utives clll'z la LUZl'I'llC 
ord in:li t'<' ( Jlcdicago .~ativo), ct nous pouvons, m attendant. ln pnbli<"alion d' 1111 

nH'moil'l\ fondt' Slll' des exp~ricnces plus nomiH·cuses, amwnct'l' quelqtws­
unes des conclusions génér·ales de c<•t.tc étude : 1" Les folioles 80nt nuit et 
jom en mouvement., sanf des n•pos dont la rlm·ée e~t vm·inhle (d'liiH! demi­
heure à six hcun·s). 2" l.l' moll\'t'nwnt 11'est 11as l'l'nsiblr. à l'œil, mnis il 
se trahit vite p111' le chaugemt•nt Il<" po~ition cl<•s folinflos. 3• l.es folinles se 
meuvent tout d'une pièce sur· leur artienlation nvt•c le pétiole <'nnmnw. 
h" La foliole te1·minale s'abaisse ou se l't'lève plus nu moins par· rapport au 
plan horizontnl du pt'tioh• eommnn: elle ha~cnle aussi il droite on li gauehr, 
sui\'nnt les htHII't•s. ;)" L<•s folioles lat!'mles décrivl'lll <l\·ee leur·s sommets 
une cout·he irré.uulière. JI y a la, smrf l'inl!'IISitc; et la rapidité, quelque 
chose d'analogue aux mnnHmcnts n'putrs cxl'eptionuels de certains 1Jes-
11todium (/J. ff!fl'llilS, /J. lf!J/'Iiidr,, elc.). fi• l.t•s mouvenH•nts 11e sont ni 
str·ictement iso1•hr·o1H'S pou1· chnttne foliole en par·ticulier·, ni simultanés 
chez lt·s diverses folioles d'une nli1me fPuille ou de t'Puill<'s dif!\;rentes. 
7·• En génl>ml, eepenclant, c't•st \'ers midi rt \'rr·s minuit que ks foliolps 
~ont le plus redressées, ct ''ers six hcurt>s du matin et six hem·t•s elu soir· 
qu'elirs sont Il' plus etal!;es (observation du mois d'avr·il). H• Ou voit çà l't 
là, il toutes lt•s lmues du .intll', lJUI'Ic!ues feuilles qui n'obéissent pas ù la 
loi commune rt. dont les folioles sont dan!: les positions les plus cli\'er~es. 

C'est et' qu'ou voit t;l,!alcmeut l'hl'?. lwancoup clt' Phasét•lres (Piwsenlus, 
J.abl(lh), de Lotl;cs ( 1hfilliulil, Jh·rlicayo), !l'lll·dysarùs ( Demwd iwu ). 
9• lnilépeudnmment de ces nroHVtHllellt~ partieulit•rs rles foliolt's, on r·t•­
marque ais1'ment que l'ensemble des feuilles loUl'lll'llt constamment leur fnt'C 
supérieUI't' vers le soleil. 

Et la seance est levée à tlix heures. 

Le t·cslc de la journt~c du 13 juillet a ~~lt) t'OIIf:H<'I'Ù à uuc~ herhnri­
satinu aux bords du nhin. -- Le 1lJ, apri·s moir· Yisilt• l'JI di·taille 
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f;;ESF.ION EXTR.~ORIIJNAIRR A STRASROllRG F.N JUJU,RT 1858. fl71 

jardin botanique de Strasllourg (1), la Société a fait une excmsion 
iL Haguenau. -Le 15, la Sociétù est partie pour les Vosges; on a 
eouché le mt\ me soh· à 1\Iunstet· ct le lendemain Hi à Gét·m·drner, apr(·s 
avoir fmnchi le col de la Schlucht, et exploré les cimes escat·pres du 
Hohneck.- nam; la Sl~anee du 17 (voyez ci-après), MM. Marrnotlan, 
Cosson et .lamain ont rendu compte des diverses herhorisations 
faites du 13 au H>. 

PRÉSIDENCE DE M. MOUGEOT pj.;RE. 

La Scwirtt'~ se réunit it Gé .. ardmcr, à elix heures du matin, dans la 
salll' tle la maison commune, avec l'assentiment de l'autoritt> mu­
nicipale. 

1\I. Mougeot, pt·ésiùcnt de la session (pour les Vosges), occupe le 
fnuteuil. Empt'ché par l'état de sa santé de pmndre part aux herJJo­
•·isations de la Société, il a bien voulu fait·e m\aumoins le voyage rlc 
'2!1 kilomètt·es qui séparent Druyèt·es (sa résidence) de Gérardmer, 
pour t'Pnconh·cr la Société et présider au moins une de ses s6ances. 

La Société accueille la présence du vénémble doyen des botanistes 
français parles témoignages d'une vive et reSJlectueuse affection. 

)1.1\larmottan, secrétait·e, donne lectm·e du pi'Ocès-verbal de la 
st\ancc>. du 1.3 juillet, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite de la présentation l'aite dans la demière séance, M. le 
Président proclame l'admission de : 

M. P.wnE-LAUBARÈDR, doeletH' en médecine ct. pharmacien, rue 
Saint-Rémy, iS, à Bordeaux, présenté pa•· ~ni. Planchon et 
de Schœnefcld. 

M. le Pt·ésident annonce en ouh·e une nouvelle présentation. 

Dons faits â la Société : 

i• Par M. l\lougeot: 

Considh·ations génét•ales sm· la végétation spontanée du dPpm·tement 
des Vosges. 

(1) On tt·onvera plus bas le compt<' I'<'ndn dP cette visite, rédig~ par M. Eng. 
Foumier. 
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